
Or, la communion, qui vient fortifier en nous l’habitude de 
la charité, nous fournit le moyen de l’exercer avec une effica­
cité sans pareille. _ ,

La grande douleur des cœurs nobles et généreux, c est de 
vouloir taire le bien et de ne le pouvoir point faire, de ne pou- 
v°ir, du moins, le faire en la mesure qu’ils souhaiteraient.

> Mais lorsqu’il s’agit de la charité spirituelle, aucune limite 
C’en borne les manifestations, aucun obstacle n en ariête 
'élan. Cela est surtout vrai, mes Frères, si Ion envisage la 
Question au point de vue de l’Eucharistie. _

En effet, la sainte communion, qui nous confère la grace e 
a charilé, nous met en possession de la charité infime e e- 

uiêrne, du Sauveur11 dont le cœur a tant aimé les hommes, 
qu’il n’a rien épargné, jusqu’à se consumer pour leur temoi- 
8ner son amour".

L’est un don qui nous est fait. Et celui qui se donne a nous 
devient littéralement notre bien : ° Mon bien-aimé est a moi, 
et je suis à lui.”

Nous avons donc le pouvoir d’en disposer à notre gre.
Mais alors, mes Frères, quelle puissance n est pas a no re 

L est une valeur sans prix que celle mise entre nos 
est le Souverain Bien, en qui tous les autres biens son

tenus.
Ear lui donc nous pouvons acheter le ciel^ que sa Çur

cgale. En lui nous possédons la rançon des ames’ E P}
est autre que le Sauveur universel des hommes. E 1 

Par la sainte communion, Jésus est venu en nous et = ^ ™nne 
a nous, sachant quel trésor est en notre pouvoir, n us « '
*e droit de dire à Dieu, en lui présentant son Fils, ce que di 
,ait, en sa naïve et sublime théologie, cette pauvie pay 
;,0»t ü est parlé, je crois, dans la vie du Bienheureux Curé 

Ars : <•' p^re éternel, payez-vous, et rendez-moi e r •
P.ui, mon Dieu, payez-vous : voici votre Fils bien-aim , 

r 'P 'Agneau divin qui prend sur lui, P?Pr les exp fmit 
, teer, tous les péchés du monde ! \ oici ses es’souf. 

sa pauvreté, de son obéissance, de ses travau , jet de sa mort!... Payez-vous • si les âmes pour te 
Voe es jp communie ont à solder une ette n'e’ y^ug et 
rP l satisfaire, des mérites de valeur infime. y at-on 
rendez-moi le reste : après que vous aurez, en considéra
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ceux que l’on aime son temps, sa liberté, ses services, ses res­
sources, son influence, en un mot tout ce qui peut tourner 
profit de l’objet aimé.
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